
LES BASQUES ET LA CHASSE À LA BALEINE 
DANS LE SAINT-LAURENT SOUS LE RÉGIME FRANÇAIS 

L e Bas-Saint-Laurent a été, l'an der­
nier,l'objet de découvertes archéo­
logiques intéressantes. Certaines ont 

permis d'affirmer une présence amérindienne 
fort ancienne dans la région de Rimouski, 
d'autres ont attesté une fréquentation des 
pêcheurs basques contemporaine à Jacques 
Cartier. 

La présence des pêcheurs, ou chas­
seurs de baleines basques dans la région de 
Trois-Pistoles au XVIième siècle, et plus 
particulièrement sur l'Ile-aux -Basques, était 
soupçonnée depuis très longtemps, voire 
même affirmée par plusieurs écrits anciens. 
De nouvelles sources sont toutefois venues 
renforcer la certitude déjà démontrée d'une 
liaison entre le Pays Basque et l'axe 
laurentien, mais il restait à en avoir la dé­
monstration scientifique, ce à quoi s'est atta­
chée une mission de recherche archéologi­
que de l'Université Laval. 

par Mario MIMEAULT 
Historien (Gaspé) 

Nos propres travaux nous avaient 
conduit sur la même piste au début des 
années 1980 et ils avaient mené, dans une 
perspective plus globale, à la rédaction d'un 
mémoire de maîtrise portant sur la contribu­
tion des gens du Pays Basque dans les pê­
ches en Amérique du Nord sous le régime 
français. Loin de vouloir enlever du mérite 
aux découvertes de l'équipe d'archéologues 
etd 'historiens de l'Université Laval, d'autant 
que nous avions insisté sur les siècles 
subséquents, ce bref historique profite de 
l'intérêt suscité par leurs recherches et pré­
sente une synthèse de l'activité des pêcheurs 
de baleine basques dans le Saint-Laurent 
depuis les débuts de la Nouvelle-France 
jusqu'aux dernières années de la colonie1. 

L'accent est particulièrement mis sur l'ex­
périence la plus significative et la mieux 
documentée à date, celle que la famille 
Darragory a conduite dans le triangle Trois­
Pistoles - Île-Verte - Tadoussac. 

1. LA PRÉSENCE BASQUE SUR 
LA HAUTE ET BASSE-CÔTE­
NORD AU XVIe 

Des contemporains de Jacques Cartier 

Les habitants du Pays Basque 
comptent parmi les maîtres de la chasse à la 
baleine. Leurs premières armes en ce do­
maine remontent au IXième siècle. Attirés 
par une recherche de plus en plus éloignée 
des cétacés, ils parvinrent au Nouveau Monde 
en un temps qui correspond aux découvertes 
officielles, peut-être même avant2. Non 
seulement leur déplacement vers l'Améri­
que est-il contemporain des grandes décou­
vertes, mais il s'est aussi étendu à toutes les 
parties du golfe et du fleuve Saint-Laurent. 
Si on se fie à François-Xavier Charlevoix, le 
premier historien de la Nouvelle-France,les 
Basques étaient parvenus à la Baie des Cha­
leurs avant Jacques Cartier3• 

Le dépeçage des baleines sur l'lle-aux-Basques. Nous tenons à remercier M. Gaston Déry de la Société de protection etd'aménagement 
de l'lle-aux-Pommes qui nous a permis de reproduire cette photographie d'une peinture. 

REVUE D'HISTOIRE DU BAS·SAINT -LAURENT 3 



Pour sa part, le cosmographe fran­
çais André Thévet, contemporain de ces 
explorations, atteste la présence de pêcheurs 
bayonnais et espagnols à l'embouchure de la 
rivière Saguenay au cours des années 1534 à 
15424• Plusieurs établissements bretons et 
normands grouillaient aussi d'activité sur la 
Basse-Côte-Nord lorsque Jacques Cartier y 
passa. Il cite les noms de Brest, Blanc 
Sablon, Saint-Servan, mais il tait ceux qui 
sont fréquentés par les Basques, peut-être 
parce que leur dévoilement aurait porté om­
brage à sa mission. Un de ces endroits, 
Havre des Buttes (Red Bay), où les archéo­
logues ont découvert un cimetière tout ré­
cemment, a compté à certains moments, au 
cours du siècle, une population de plus de 
500 personnes5. 

L'huile de baleine, une mine d'or 

La fréquentation de ces lieux était 
soutenue et leur disponibilité âprement dis­
putée. En 1554, Red Bay était la scène 
d'accrochages entre Basques français et 
Basques espagnols chez qui les liens de la 
culture ne garantissaient pas nécessairement 
de bonnes relations. Treize bâtiments fran­
çais s'en prirent alors à quatre baleiniers 
espagnols et s'en emparèrent, sans doute 
pour des raisons de rivalité commerciale6. 

Outre Red Bay, de nombreux autres postes 
se développèrent du temps de Cartier ou 
après son passage: Porto Nuovo, Babacholho 
(Babaçulo), Baie de la Baleine, Saint -Modet, 
Balsamon, Baie des Château. Selma 
Barkham, une historienne spécialisée dans 
l'histoire maritime du Pays Basque, évalue 
entre vingt et trente le nombre des baleiniers 
qui se rendaient à l'époque aux Terra Nova 7. 

À l'apogée de cette activité, de 1546à 1586, 
chaque campagne amenait 2 ()()() hommes 
sur les côtes du LabradorS. 

Aux termes de leurs efforts, les 
Basques tiraient jusqu'à 120 poinçons (5 520 
de nos gallons) d'huile dans une baleine de 
forte taille. Chaque baleinier monté par 130 
hommes embarquait 2 ()()() barils d'huile de 
baleine pesant chacun 400 livres9• Une 
cargaison, rapportant à elle seule plus de 
10 ()()() ducats, défrayait les coûts d'assu­
rance, couvrait les salaires, l'achat du navire 
et de ses provisions et rapportait en plus des 
bénéfices nets. Mme Barkham apporte, à 
l'appui de son calcul, le cas de la bourgeoise 
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Dona Marina de Urançu qui aSsura en 1571 
le cinquième d'une cargaison d'huile de 
baleine nouvellement arrivée du Labrador 
pour 2 ()()() ducats10• 

Le déclin d'une industrie 

Les Basques étaient donc devenus 
les maîtres d'une industrie de grande 
rentabilité. Ils ont au cours du XVIième 
siècle extrait du Saint-Laurent et de son 
estuaire plus de 20 000 barils d'une huile 
fortement recherchée pour l'éclairage do­
mestique et d'une valeur inappréciablell . 

Mais l'apparition de tensions internationa­
les en Europe a forcé leur retrait graduel de 
l'industrie baleinière, en raison notamment 
de la guerre franco-espagnole et la défaite de 
la Grande Armada en 1588. 

Mais un autre facteur tout aussi 
important est à l'origine du déclin de l'in­
dustrie baleinière basque. C'est la montée 
d'une concurrence étrangère à laquelle les 
Basques ne sont pas étrangers. Longtemps 
tributaires du Pays Basque pour leur appro­
visionnement en huile de baleine, les An­
glais et les Hollandais se sont en effet lancés 
à leur propre compte. Engageant des équi­
pages basques pour apprendre l'ABC du 
métier, ils en assimilent vite les techniques. 
Les Hollandais en font autant. Les deux 
nationalités multiplient les expéditions en 
Mer du Nord et rivalisent d'audace pour 
s'assurer la maîtrise de la ressource. À la fin 
du XVIième siècle les Hollandais possèdent 
200 baleiniers qui s'accaparent le gros de la 
production 12. La montée des pays nordiques 
marque ainsi la fin de l'hégémonie basque 
sur le commerce européen des huiles de 

. baleine. 

2. LE XVIIe SIÈCLE OU LA FIN D'UN 
RÊVE 

La majorité des campagnes de 
chasse à la baleine menées aux Terres Neu­
ves étaient le fait de bourgeois basques. Il est 
arrivé toutefois que de leurs marchands aient 
trouvé des partenaires commerciaux hors de 
leurs frontières provinciales. Certains de 
ces hommes d'affaires possédaient des suc­
cursales dans le port de Bordeaux, aux Sa­
bles d'Olonne, à La Rochelle et ailleurs. En 
conséquence, un grand nombre de navires 
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baleiniers étaient montés par des équipages 
basques bien qu'affrétés par des armateurs 
français, mais cela a permis à leur région de 
maintenir son effort. 

Éclipsés du premier rang en tant 
que producteurs d'huile de baleine, les gens 
du Pays Basque n'en poursuivent donc pas 
moins leurs activités en Amérique, comme 
en témoignent des écrits datant des débuts de 
la Nouvelle-France. Les récits rédigés par 
Samuel de Champlain à l'époque où ce der­
nier s'installait dans la vallée du Saint­
Laurent révèlent qu'en 1604 trente-huit 
galions basques hivernaient encore à Red 
Bay au Labrador 13 • 

Ayant à nouveau rencontré de ces 
Basques au travail en 1611, Champlain ra­
conte que leur pêche se faisait vers le 50ième 
degré de latitude. Cela situe toujours leur 
champ d'activité dans le détroit de Belle­
Isle. Mais la baleine est tout aussi présente 
à l'intérieur du Saint-Laurent qu'à l'embou­
chure de son cours de sorte que le fondateur 
de Québec rapporte la présence régulière de 
baleiniers basques à Tadoussac l4• L'en­
droit, qui paraît s'être maintenu depuis le 
siècle précédent, demeure encore un point 
de rencontre annuel pour trois ou quatre 
baleiniers et peut-être même plus. 

Les activités qui se passent à proxi­
mité de son établissement ne sont pas sans 
laisser le père de la Nouvelle-France indiffé­
rent. Samuel de Champlain évaluera dans 
des prévisions faites en 1618 que sa compa­
gnie pourrait tirer annuellement 200 000 
livres des huiles de baleine «et que des 
bardes des dictes baleines et dents de vache 
marine, qui sont meilleurs que le morfil, la 
livre valant vingt sols, et quantité de loups 
marins; et (il) s'en feroit par an pour 500 000 
livres I5». 

Cela laisse supposer l'importance 
de cette pratique bien qu'à cette époque elle 
était déjà sur son déclin. L'arrivée des 
Français dans la région lui a donné le coup de 
grâce. En 1664, le père Henri Nouvel, fai­
sant état d'un voyage qui l'a mené à l'I1e­
aux-Basques, parle de leur activité comme 
d'une chose du passé, mais qui est encore 
bien en mémoire : 

Cette isle ... porte le nom de l'Isle 



aux Basques, a raison de la pesche 
de Baleines que les Basques y 
faisoient autrefois. J'ai pris plaisir 
de visiter lesfourneaux qu'ils y ont 
basty pour faire leurs huyles, on y 
voit encor tout au(p)rês de grandes 
costes de Baleines qu'ils y ont 
tuéesl6. 

Le siècle se termine sans qu'on ne 
voit une reprise des activités basques. En 
1705, le père François-Xavier Charlevoix, 
passant à Tadoussac, se rappelera à la vue 
des baleines que ces derniers les y avaient 
auparavant chassées pour leur graisse: «Les 
Basques ont fait autrefois cette pêche et on 
voit encore sur cette isle qui porte leur nom 
et qui est un peu plus bas que l 'IIe-Verte, des 
restes de fourneaux et des costes de balei­
nes!7». 

3. LE XVIIIe SIÈCLE, ENTRE LE 
RÊVE ET LA RÉALITÉ 

Les rêves canadiens 

En réalité, les Canadiens songent 
un moment à prendre la relève des pêcheurs 
basques. Le potentiel qu'offre la baie de 
Gaspé et ses environs font rêver Denis 
Riverin, un homme d'affaires déjà impliqué 
dans la pêche à la morue. Celui-ci présente 
en 1696 un projet intégré de pêche à la 
morue, de chasse au loup marin et de chasse 
à la baleine qui pourrait donner du travail à 
500 hommes et nécessiter l'emploi d'une 
centaine de chaloupes. Allant de l'avant, il 
a pris contact avec des gens de Bayonne pour 
lever des équipes de chasseurs etdes maîtres 
pour former des pêcheurs de morue. Des 
pertes monétaires et une réorientation de ses 
projets réduiront cependant ce rêve ànéant!8. 

D'autres entrepreneurs canadiens 
songent aussi à chasser les baleines du Saint­
Laurent. Augustin Legardeur de 
Courtemanche, par exemple, avait obtenu 
en 1702 la concession de la baie de 
Phélippeaux, au Labrador, avec les droits de 
traite et de pêche à la morue et à la baleine 
pour dix ans!9. Mais rien de concret n'avait 
été réalisé encore en 1714 quand on renou­
velait sa concession, ni en 1717 quand le 
ministre des Colonies l'encourageait à dé­
marrer ses entreprises20. 

Plus tard, vers 1730, un navigateur 
du Cap-Saint-Ignace, Hilaire Brideau, lan­
çait un autre projet. Il avait eu l'idée d'uti­
liser un canon de trois livres pour tuer les 
cétacés qu'il avait observés à la hauteur du 
Saguenay et il avait obtenu l'exclusivité de 
la pêche sur ce territoire2!. II apparaît, 
toutefois, qu'une entreprise de cette nature 
présentait des difficultés insurmontables pour 
les Canadiens puisqu'il n'y eut pas de suite 
non plus. 

L'entreprise des frères Darragory 

Pourtant, ces difficultés, des entre­
preneurs basques se montrèrent prêts à les 
affronter. Il s'agit de trois frères de San 
Sébastien, au Pays Basque, Simon, Nicolas 
etJoannis Darragory. Ils prirent en 1733 la 
relève d'Hilaire Brideau qui n'avait rien fait 
d'autre que de planifier. Leur expérience fut 
d'abord menée dans l'esprit de la libre­
entreprise, mais ils désenchantèrent rapide­
ment devant leurs minces succès. Dans une 
lettre envoyée aux autorités de Paris, en 
octobre 1735, Les Darragory rapportaient 
avoir tué neuf gibarts, un cachalot et une 
petite baleine de Grand Baye, pour 143 quin­
taux d'huile22. Il n'y avait pas là unecargai­
son suffisante pour couvrir les frais du retour 
au Pays Basque de sorte que leur navire, 
L'Adélaïde de Bayonne, passa par 

Louisbourg pour prendre un chargement de 
morue, comme l'atteste une lettre de change 
tirée le deux novembre de cette année-là23. 

L'expédition avait été dirigée par 
un des trois frères Darragory, Simon. Celui­
ci repartit avec L'Adélaïde au printemps de 
1736 pour mener une nouvelle campagne. Il 
passa tout l'été dans le fleuve etil connut une 
meilleure pêche. Les efforts de son équi­
page furent un peu mieux récompensés que 
l'année précédente avec 200 barils d'huile 
de baleine, mais il n'en demeure pas moins 
que cela ne constituait qu'un succès mi­
tigé24. Arrivés trop tard sur le fleuve, 
Darragory et ses hommes manquèrent le 
gros du passage des baleines, mais, aussi, à 
ce qu'il semble, le mauvais temps leur aurait 
nui considérablement. 

L'opposition du fermier du Domaine du 
Roi 

Loin de se décourager, les trois 
frères décidèrent de poursuivre leurs efforts. 
Ils craignaient cependant que les résultats 
obtenus, bien que maigres, ne suscitent une 
concurrence qui eût mis en péril la rentabilité 
de leur toute nouvelle entreprise. Ils deman­
dèrent alors au roi l'exclusivité de la pêche à 
la baleine pour une durée de quatre années, 
à partir de 1737. Ils espéraient, sans doute, 

Récupération et dépeçage d'une baleine par les Amérindiens. François-Étienne Cugnet 
utilisait les services des autochtones pour mener les tâches de ce type lorsque les baleines 
s'échouaient sur le domaine du roi (A.N.Q., 84-7-45. C-6000, Amérique du Nord -1695 
- détail). 
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assurer de cette façon une garantie de 
rentabilité minimale à leur travail. Leur 
demande souleva à ce moment la vive oppo­
sition du fermier du Domaine du roi25, le 
sieur François-Étienne Cugnet. Ce dernier 
se trouvait en plein désaccord avec cette 
concession parce que le privilège demandé 
couvrait une bonne partie du Domaine royal. 
Cugnet présenta donc au ministre des Colo­
nies un mémoire pour faire valoir son point 
de vue sur les pêches des Darragory et il 
proposa de partager à moitié pertes et profits 
les opérations de chasse à la baleine qui se 
feraient sur les terres de la Couronne26. 

La démarche du sieur Cugnet arri­
vait trop tard. Le roi avait accordé le privi­
lège demandé par les trois frères. Le souve­
rain français enjoignait de plus l'Amiral de 
France à ne pas donner de congés à Bayonne 
ou à Saint-Jean-de-Luz à d'autres navires en 
partance pour le Saint-Laurent que le leur27. 
Le ministre des Colonies prit bien soin d'en 
avertir le gouverneur Beauharnois et l' inten­
dant Hocquart à Québec. Il les invitait à 
aider les entrepreneurs basques dans les li­
mites de leur possibilité28. 

La poursuite de l'entreprise des 
Darragory 

De nouvelles entreprises inspirées 
par l'expérience des campagnes précéden­
tes furent lancées par les Darragory dès 
l'année 1737. De nouvelles mesures avaient 
été prises pour améliorer les rendements de 
leur pêche. La première fut de faire partir 
L'Adélaïde en février plutôt qu'en mars. Ils 
présentèrent aussi au roi une requête pour 
s'assurer la récupération des baleines tuées 
par leurs harpons, mais perdues et échouées 
sur les battures du fleuve où les riverins se 
les appropriaient, profitant ainsi de leur tra­
vai129. Cette demande leur fut accordée. 
Ensuite les Darragory obtinrent du ministre 
des Colonies qu'on étende l 'interdiction d 'ar­
mer pour quelque navire que ce soit et qui 
veuille aller chasser la baleine dans le Saint­
Laurent à partir de l'Ile Royale30 ; aucune 
entreprise de ce genre, autre que la leur, 
n'existait, maison voulait s 'assurer un champ 
complètement libre. 

De telles précautions auraient pu 
assurer le plein succès, mais un hiver trop 
rude vint gâcher les premiers mois de l'an-
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née 1737 et maintint à terre la trentaine 
d'hommes laissés antérieurement à Bon 
Désir. Par contre, L'Adélaïde arriva assez 
tôt et connut une bonne saison. Son équi­
page tua une baleine de Grand Baye et cinq 
gibarts qui produisirent 300 barriques d'huile 
et deux à trois milliers de fanons. Ce fut, 
donc, les cales chargées que leur frégate 
quitta Tadoussac le 12 septembre 1737, un 
résultat qui répondait aux espoirs mis dans 
l'entreprise et suffisant pour encourager les 
trois frères31. Ainsi, Simon Darragory laissa­
t-il une autre équipe à Bon Désir pour un 
autre hiver. 

Ce troisième hivernement consti­
tua une déception de plus et leur pêche 
connut peu de succès dans l'été qui suivit. 
La situation convainquit les entrepreneurs 
basques d'établir un second poste à Sept-Iles 
afin d'améliorer leurs chances de succès. Ils 
pourraient y poursuivre la baleine de Grand 
Baye avec un deuxième navire32. Simon 
Darragory, qui conduisait toujours 
L'Adélaïde, passa l'hiver 1737-1738 à Bon 
Désir, gardant avec lui une cinquantaine 
d 'hommes avec l'idée de pêcher la morue, si 
les baleines ne se montraient pas, et de 
diminuer ainsi les pertes éventuelles33. 

Une fin en queue de poisson 

À vrai dire, sans aller d~s le détail 
de chacune des années suivantes, les 
Darragory investirent dans la pêche à la 
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baleine pour presque rien. En 1741,le poste 
de Sept-Iles, d'un meilleur rapport que celui 
de Bon Désir, connaissait un bien mince 
succès: quatre baleines plus une quantité 
indéterminée de morue34. Devant tant d'in­
succès répétés, les autorités de Paris se de­
mandaient si les marchands de Saint-Jean­
de-Luz avaient su se doter d'équipages vala­
bles et s'ils apportaient toute l'attention re­
quise par leurs expéditions. En tout cas, le 
ministre des Colonies rejetait l'explication 
des frères Darragory qui attribuaient leur 
peu de succès à une diminution de poisson 
dans le fleuve Saint-Laurent car d'autres 
assuraient, leur écrivait-il, qu'on avait ja­
mais vu autant de baleines dans les endroits 
où ils avaient justement leurs établisse­
ments35. 

Finalement, et malgré deux cam­
pagnes acceptables, en 1742 et 1743, les 
frères Darragory abandonnèrent leurs ef­
forts. Ils songèrent quelque peu à les repren­
dre en 1749 et en 1753, mais sans plus. 
Quand le ministre des Colonies apprit leur 
abandon, il indiqua au gouverneur de 
Beauharnois et à l'intendant Hocquart qu'il 
serait à souhaiter de trouver des Canadiens 
prêts à prendre la relève. La colonie et le 
royaume n'en tireraient qu'avantage, leur 
écrivait-iP6. 

C'est peut-être encouragés par eux 
que les curés Plante et Porlier de Kamouraska 
elde Sainte-Anne (Montmagny) louèrent en 



Cap Basque 

Rivière Saguenay 

~~. ,MM'" 

~'-----

\ • - CHAFAUD-AUX-BASQUES • 

FLEUVE SA INT - LAUREN T 

Il e 

Verte 

= 
I les - aux-Basques 

LE FLEUVE SAINT-LAURENT A LA HAUTEUR DU SAGUENAY 

1755 les îles et îlets de Kamouraska des 
frères Charles-François et André Morel pour 
y installer un poste de pêche à la baleine37. 

Mais l'expérience et les moyens leur fai­
saient défaut, comme cela avait été le cas 
pour tous les autres Canadiens. 

Plus sérieux, un certain capitaine 
Sopite apparut dans le décor le même été38. 

Toutefois, les Darragory détenaient toujours 
le privilège exclusif pour cette partie du 
fleuve et Simon Darragory qui, cet automne­
là, pêchait la morue dans la Baie des Cha­
leurs, fut averti par Jacques Perrault l'aîné, 
agent d'affaires de sa compagnie39. Tous 
deux rencontrèrent l'intendant Bigot pour 
signifier leur opposition à ces projets, mais 
l'administrateur refusa de se prononcer. 
Simon Darragory s'en revint à Kamouraska 
proposer une entente à Sopite sans que les 
termes en aient été connus par la suite4o• De 
toute manière, ces projets n'aboutirent à rien 
et la famille Darragory cessa ses entreprises, 
d'autant que les autorités françaises se mon­
traient plus circonspectes dans l'appui à 
fournir. Compte tenu des résultats anté­
rieurs, les demandes de gratification leur 
avaient probablement paru exagérées41 • 

CONCLUSION 

Avec la famille Darragory, s'étei­
gnait la dernière tentative de chasse à la 
baleine à l'intérieur du fleuve Saint-Laurent 
sous le régime français. Le bilan de cette 
reprise industrielle se solde à l'avantage de 
personne, ni de la Nouvelle-France, ni des 
protagonistes. Cette entreprise n'avait en­
traîné aucune entrée d'argent dans la colonie 
puisque les Basques s'étaient toujours ap­
provisionnés chez eux. Comme ils avaient 
écoulé le produi t de leurs pêches en Europe, 
elle n'en avait pas non plus stimulé le com­
merce local. 

C'est donc tout à fait en parallèle 
aux opérations maritimes issues du milieu 
colonial que les activités des Darragory fu­
rent menées. De leur côté, à défaut d' accep­
ter une association avec le directeur du Do­
maine royal, les Darragory auraient pu trou­
ver avantageux pour eux d'impliquer les 
marchands canadiens dans leurs opérations. 
Ce fut peut-être là le grand point faible de 
leurs projets. La connaissance du milieu 
géographique que ces derniers possédaient 
et leur support logistique auraient certaine­
ment amélioré les chances de succès des 
entrepreneurs basques. 
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